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En juillet 2005, la direction régionale des affaires culturelles de l’ancienne 

région Midi-Pyrénées s’installait dans l’hôtel des chevaliers de Saint-Jean de 

Jérusalem, un édifice majeur de l’histoire de Toulouse.

AprŁs dix annØes de travail le projet voulu par l�État en 1996 avec l�achat de 

cet hôtel du XVIIe siŁcle et de ses bâtiments connexes des XIXe et XXe siŁcles 

trouvait ainsi une concrØtisation remarquable.

Ce sont les services du ministŁre de la Culture qui ont conduit l�ambitieux 

programme de rØhabilitation imposØ par la vØtustØ de l�ancienne rØsidence des 

Hospitaliers en l�adaptant à son nouvel usage. Exigence dans la restauration 

patrimoniale des parties historiques, mesure et ambition dans la crØation 

architecturale contemporaine pour la partie à reconstruire, tels ont ØtØ les 

deux fils conducteurs du cahier des charges imposØ à l�Øpoque aux maîtres 

d��uvre et à l�ensemble des corps de mØtiers qu�ils ont eu à coordonner.

Je me rØjouis qu�aujourd�hui, les Øquipes de la direction rØgionale des affaires 

culturelles et les architectes choisis pour conduire le chantier se soient 

mobilisØs pour nous donner à lire et à voir cet ouvrage qui retrace avec toute la 

rigueur et la sensibilitØ attendues, l�histoire des lieux et les grandes Øtapes du 

chantier, mais qui livre Øgalement une rØflexion sur les partis architecturaux 

retenus. Je les en remercie chaleureusement.

Les pages qui suivent montrent que le pari difficile d�allier mØmoire et 

projet, d�inscrire rØsolument la Drac dans la modernitØ sans rien sacrifier du 

riche patrimoine dont elle a hØritØ, a ØtØ tenu haut la main. Les usagers de 

l�institution et les visiteurs qui viennent chaque annØe en nombre dØcouvrir ou 

redØcouvrir les lieux à l�occasion des JournØes europØennes du patrimoine ou 

de telle manifestation culturelle peuvent en tØmoigner. 

Pascal Mailhos

PrØfet de la rØgion Occitanie

PRÉFACE
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Créées en 1977, les directions régionales des affaires culturelles sont, 

en région, l’échelon déconcentré du ministère de la Culture et de la 

Communication. Jusqu’en 2005, les services étaient, à Toulouse, dispersés 

dans plusieurs sites.

À l�issue de l�ambitieux programme de travaux qui nous est prØsentØ dans les 

pages qui suivent, la direction rØgionale des affaires culturelles s�est trouvØe 

enfin rØunie sous un toit unique.

Je tiens à rendre hommage à l�ensemble des agents qui, entre 1996 et 2005 ont 

�uvrØ à la concrØtisation de ce projet, à l�architecte en chef des Monuments 

Historiques Bernard Voinchet et à l�architecte retenu pour l�opØration, Jacques 

Munvez. Ils ont permis d�offrir des conditions de travail d�une trŁs grande qualitØ 

et à l�ensemble des usagers accueillis tout au long de l�annØe dans cet Ødifice, de 

bØnØficier d�un patrimoine exceptionnel.

Depuis le 1er janvier 2016, la nouvelle Drac s�est mise en place à l�Øchelle de la 

grande rØgion avec le siŁge à Montpellier et les locaux de l�ancien hôtel Saint-

Jean qui conservent leur destination initiale voulue par le ministŁre de la Culture 

et de la Communication en constituant un site d�implantation de la Drac et en 

accueillant notamment la direction du pôle patrimoines et architecture.

Cette rØalisation illustre pleinement ce que l�abbØ GrØgoire proclamait dØjà 

en 1794 devant la Convention : Les barbares et les esclaves (�) dØtruisent les 

monuments des arts ; les hommes libres les aiment et les conservent.

Laurent Roturier

Directeur rØgional des affaires culturelles

AVANT
PROPOS
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Plan de situation des vestiges antiques connus dans Toulouse.
1 : palais wisigothique - 2 : temple de la Daurade - 3 : domus - 4 : thØâtre antique - 5 : forum et temple - 6 : rue et 
habitat - 7 : thermes - 8 : bâtiment antique de Saint-Jean.
DAO : F. Dieulafait, O. Gaiffe ; fond de plan ' musØe Saint-Raymond - musØe des Antiques de la ville de Toulouse et 
services de l�Urbanisme de la Ville de Toulouse 
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1 - � palais wisigothique �
2 - temple de la Daurade
3 - domus
4 - thØâtre antique
5 - forum et temple
6 - rue et habitat
7 - thermes 
DAO : F. Dieulafait, O. Gai�e ; fond de plan (c) musØe Saint-Raymond - musØe
des Antiques de la ville de Toulouse et services de l’Urbanisme de la Ville de
Toulouse  
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VINGT SIÈCLES 
D’ARCHITECTURE ET D’URBANISME

AUX ORIGINES�: LA VILLE ROMAINE

HØritage de la science des gØomŁtres romains du Ier siŁcle, le tracØ rigoureux 

du cardo et du decumanus a donnØ sa forme actuelle à l�îlot de Saint-Jean. 

Le quartier, protØgØ par un rempart en bord de Garonne, s�Øtire entre la porte 

narbonnaise prŁs de l�actuelle place du Salin, qui ouvrait la ville au sud et 

son c�ur antique constituØ par le forum, à Esquirol plus au nord. Les fouilles 

archØologiques menØes sur la partie sud-est du site de Saint-Jean ont rØvØlØ la 

prØsence d�un Ødifice allongØ, bordØ de portiques et accompagnØ de bassins en 

cascade.

Plan du bâtiment antique partiellement fouillØ sous le cimetiŁre de Saint-Jean. ' Inrap

20078

20297

20422

20438

20439

20078

20250

20257

203172031820319

20627

CARDO CRD11 20360

12007

20322

20269
20276

20 532

20427

20520

20561
20561

20476

20503

20504

20443

20590

20477

20479
20560

20478

20321

20437

20326
20363

20361

20372

20571

20601

20151

20148

20218

20128
20403

20362

20149

20476

20481

20306
20549

20333
20401

11997

11928

X=527850.00

X=527860.00

X=527870.00

X=527880.00

Y
=144530.00

Y
=144540.00

Y
=144550.00

Y
=144560.00

Y
=144570.00

N

Emprise de la «Salle Capitulaire»

Y
=144580.00

��������
����������������

��������������

� ����

���

�����������������
����

	����
���
��

���
��



10

NAISSANCE D�UNE COMMUNAUTÉ D�HOMMES ET D�UNE VOCATION 

FUNÉRAIRE

AprŁs les siŁcles sombres du haut Moyen-´ge, un espace funØraire se structure 

au Xe siŁcle�à l�est de l�Øglise Saint-RØmi : il accueille une cinquantaine d�individus. 

Il perdurera jusqu�à l�Øpoque moderne. L�Øglise elle-mŒme fait partie de l�enclos 

urbain. C�est une possession personnelle de la famille de Toset de Toulouse qui en 

fait don aux Hospitaliers de Saint-Jean de JØrusalem pour faciliter leur ancrage 

territorial. Les Toulouse ont aussi des droits anciens sur l�Øglise voisine de la 

Dalbade oø l�Ordre dessert dØjà un hôpital. À partir de la donation des Toulouse 

(1114-1116) les Hospitaliers de Saint-Jean de JØrusalem amØnagent l�espace qui 

leur est dØvolu, l�isolent de l�espace public et le dotent des structures de vie 

nØcessaires au bon fonctionnement de leur communautØ.

 

DES GESTIONNAIRES AVISÉS

Les gestionnaires de l�Ordre manifestent Øgalement leur pragmatisme 

Øconomique en implantant un lotissement de sept boutiques sur l�actuelle rue 

de la Dalbade qu�empruntent les voyageurs et les pŁlerins traversant Toulouse. 

La crØation d�une sauvetØ comtale, vers 1170, attire une population industrieuse 

Brique au chevalier 
Les constructions sont 
rØalisØes en brique. 
Celle-ci, trouvØe en fouille 
porte la reprØsentation 
d�un chevalier en armes de 
l�Øpoque romane.
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dont on trouve trace tout au long de l�Øpoque mØdiØvale. Au nord de l�enclos, 

l�Øglise Notre-Dame de la Dalbade Øchappe aux prØtentions des Hospitaliers et 

rationalise son espace vital en procØdant à des Øchanges de terrains au milieu 

du XIIe siŁcle. À partir de cette Øpoque, chacun veillera jalousement sur les 

limites de sa propriØtØ dØlimitØe par un androne, petit espace libre entre les 

bâtisses encore visible aujourd�hui. Pierre D�Alzen, prieur des Hospitaliers, qui 

mŁne les nØgociations de dØlimitation, en 1157, fait preuve de compØtences 

impressionnantes dans ce qu�il faut bien considØrer comme les prØmices d�un 

droit de l�urbanisme.

UN SUCC¨S GRANDISSANT AUX XIIIe ET XIVe SI¨CLES

Rien n�endigue la fiŁvre bâtisseuse qui remodŁle les espaces intØrieurs, enrichit 

les Ødifices et les augmente. Dans le prieurØ, les lieux de vie s�ordonnent 

autour du cloître qui occupe l�espace central de l�enclos. De nouveaux prieurs, 

personnalitØs d�exception, �uvrent pour le succŁs de l�Ordre et traduisent 

son prestige dans la brique. Les archØologues ont remis au jour quatre enfeus 

qui illustrent parfaitement les talents des artistes auxquels la sociØtØ fØodale 

mØridionale faisait appel pour leur derniŁre demeure. L�aura et les privilŁges 

Aile sud du cloître remise au jour. 
Saint-Jacques en pŁlerin peint 
sur l�enfeu de Pierre de Toulouse 
au milieu du XIIIe siŁcle.
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dont les Hospitaliers de JØrusalem bØnØficient leur permettent d�accueillir 

des dØfunts cØlŁbres� : dØpouille du roi Pierre II d�Aragon en 1213 et du comte 

Raymond VI en 1222 malgrØ son excommunication.

Entre 1315 et 1319, un imposant donjon crØnelØ est ØdifiØ au chevet de l�Øglise 

qui a pris le vocable de Saint-Jean. Eminent fanal de brique, il signale la prØsence 

des Hospitaliers dans la ville et illustre leur puissance. Il abritait le «� trØsor� » 

des Hospitaliers� : chartes et revenus en numØraire. Des travaux de voßtement 

et de mise en peinture sont Øgalement 

rØalisØs dans l�Øglise. Le prieur Raymond 

de Lescure commande la construction 

d�une chapelle en 1399, marque 

ØphØmŁre de sa fibre bâtisseuse. Fruit 

de la dØvotion populaire locale, un petit 

oratoire, dØdiØ à saint RØmy, est ØrigØ à 

l�angle des rues Saint-RØmØzy et Saint-

Jean. 

Gisant fØminin sculptØ sur le couvercle du sarcophage d�une alliØe de la famille de Toulouse. Fin du XIIIe siŁcle.

Vue cavaliŁre de la ville de Toulouse par 
Collignon, 1642. Donjon de Saint-Jean  
au n°�14. ' Schneider.
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Le grand incendie qui dØvaste une partie de la ville en 1463 marque un temps 

d�arrŒt dans l�Øvolution du site. Les Hospitaliers se replient alors sur leur 

château de Fronton. Saint-Jean est quasi dØsertØ et les bâtiments abandonnØs 

alors que d�importantes campagnes de construction remodŁlent profondØment 

la physionomie du quartier. De riches logis de parlementaires affichent les inno-

vations architecturales de la belle Renaissance toulousaine. Les Hospitaliers 

ne rØintŁgrent Toulouse qu�en 1567, aprŁs la destruction de leur château par les 

Protestants.
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UN RENOUVEAU ARCHITECTURAL PRESTIGIEUX AU XVIIe SI¨CLE

AprŁs de nombreuses vicissitudes en MØditerranØe, les Chevaliers de Saint-Jean 

de JØrusalem obtiennent de Charles Quint la concession de l�archipel de Malte 

afin de garantir une prØsence militaire dans la rØgion. Ils en prennent le nom et 

l�ordre des Chevaliers de Malte devient une puissance diplomatique reconnue 

en Europe. Les grands prieurs qui sont nommØs en Occident assurent une 

prØsence sur les diffØrents fronts de l�Ordre et ils ne rØsident qu�Øpisodiquement 

dans leur prieurØ. Ils veillent pourtant, scrupuleusement, à y tenir leur rang. 

Paul-Antoine de Robin-Graveson, nommØ à Toulouse en 1668, n�y dØroge pas. 

Cet homme brillant entreprend de faire traduire dans l�architecture l�image de 

grandeur de son Ordre. Il impulse un vaste chantier qui remodŁle profondØment 

la physionomie du prieurØ et lui donne son lustre actuel.

InspirØ des modŁles romains, il est trŁs vraisemblablement le fruit du gØnie 

de Jean-Pierre Rivals, architecte et peintre officiel de l�hôtel de ville de 

Toulouse, qui a parfait sa formation à Rome. Les noms des acteurs directs du 
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Plan dressØ en 1812 donnant un Øtat des lieux avant la disparition des derniers vestiges mØdiØvaux.
Le cimetiŁre transformØ en jardin, la tour au chevet de l�Øglise, l�Øglise Saint-RØmy devenue Saint-Jean, 
l�emplacement des boutiques mØdiØvales qui se dØveloppaient sur la rue de la Dalbade et l�Øglise de la Dalbade.
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chantier, retrouvØs dans les contrats de construction, sont Øgalement ceux de 

professionnels aguerris, cØlŁbres dans le milieu toulousain�: les maître-maçons 

Gabriel Cazes et Charles Daraxy, les sculpteurs de pierre Philibert Chaillon et 

Jean AyriŁs dit ThurŁs qui ont dØjà fait brillamment leurs armes dans la ville, en 

s�associant à Rivals sur le chantier de l�hôtel de ville.

Façade de l�hôtel sur cour, aile sud et façade des Øcuries en fond de cour.

Salle du chapitre au rez-de-chaussØe de l�aile sur rue. Voßte peinte de rinceaux en grisaille, timbrØe des armes du 
grand prieur François-Paul de BØon-Masses-Cazeaux.
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Dans le projet de l�architecte, l�Øglise et le donjon sont conservØs alors que le 

cloître et le cimetiŁre sont dØsaffectØs et condamnØs à disparaître. L�accŁs 

principal qui se faisait le long de l�ØlØvation latØrale de la Dalbade est mis en 

majestØ au centre d�une façade à l�ordonnancement rigoureux. Les boutiques 

d�artisans, surmontØes d�un logis, sont sacrifiØes pour permettre à cette belle 

façade d�aligner ses trois niveaux sur la rue de la Dalbade. Sur la cour, une cage 

d�escalier est implantØe dans l�angle formØ par l�hôtel et l�Øglise pour assurer le 

lien entre les deux Ødifices et assurer l�accŁs à la tour donjon. Cette disposition 

a permis la conservation de la partie de l�aile sud du cloître avec ses enfeus 

appuyØs au mur nord de l�Øglise. Les merlettes de pierre posØes sur la corniche 

de la façade de l�hôtel, empruntØes aux armoiries du prieur Robin de Graverson, 

tØmoignent de son rôle dans la construction de l�Ødifice.

En 1680, une deuxiŁme phase de construction est impulsØe par un nouveau 

grand prieur� : François-Paul de BØon-Masses-Cazeaux. Les crØdits nØcessaires 

sont engagØs à la suite des revendications des prŒtres attachØs à la communautØ 

qui se considŁrent logØs de façon indigne. Reprenant la disposition traditionnelle 

d�un cloître, la cour est fermØe à l�est par un bâtiment composØ de luxueuses 

Øcuries voßtØes, surmontØes de chambres. Le dØcor portØ du corps de logis 

principal est rØalisØ au mŒme moment� : il est datØ par la prØsence des armes 

de BØon-Masses-Cazeaux qui alternent avec les lettres entrelacØes de son 

monogramme.

Plafond peint portant le monogramme FPBMC.
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Vue sur une des grandes halles aux draps conservØe et reconvertie en centre de documentation.

D�UN MONDE À L�AUTRE

À la fin du XVIIIe siŁcle, malgrØ leurs espoirs, les chevaliers de Malte sont entraînØs 

dans la tourmente rØvolutionnaire. Le grand prieurØ de Toulouse est saisi et 

relØguØ au rang de «�Magasin gØnØral de l�armØe des PyrØnØes�», casernement de 

la «�10e cohorte de la lØgion d�honneur�», en 1806, puis vendu par l�État en 1812.

La situation de ces bâtisses en c�ur de ville et la commoditØ des cours intØ-

rieures, suscitent l�intØrŒt des nØgociants, notamment le citoyen LabourmŁne 

qui dØtruit les derniers vestiges du cimetiŁre sur la rue Saint- RØmØsy et renta-

bilise les locaux en les morcelant pour les louer comme «�magasins�», Øcuries et 

logements. MalgrØ les remontrances des amateurs de patrimoine, il entreprend 

la dØmolition de la tour-donjon, afin d�amØnager des entrepôts de draperies.

Les marchants drapiers s�associent en 1826 pour constituer la « Compagnie 

de L�Hôtel Saint-Jean� ». DŁs 1827, leurs finances permettent l�agrandissement 

des espaces utiles à leurs activitØs. L�autorisation de construction d�un vaste 

bâtiment à l�angle des rues de la Dalbade et Saint-Jean signe l�arrŒt de mort 

de l�Øglise Saint-Jean. Les vestiges rØcupØrØs par Alexandre Du MŁge, ardent 

dØfenseur du patrimoine, permettent de sauvegarder des chapitres de l�histoire 

du prieurØ. À la suite de la dØcouverte d�une crypte renfermant 150 crânes de 
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chevaliers dØcØdØs à Toulouse, il organise leur rØinhumation solennelle dans la 

chapelle Nord de l�Øglise de la Dalbade dØdiØe à Saint-Jean-Baptiste.

L�architecte de la Compagnie, Jean-Pierre Laffon, conscient de la qualitØ de 

la façade de l�Hôtel sur la rue de la Dalbade, la reproduit à l�identique pour le 

nouveau bâtiment à usage commercial. Alliant historicitØ et modernisme, il 

est le reflet parfait du goßt nØo-classique qui a imprØgnØ cette gØnØration 

d�architectes. MalgrØ la qualitØ des halles drapiŁres qui sont mises en �uvre 

derriŁre la nouvelle façade Øcran, les marchands abandonnent les lieux, lorsque 

le commerce des draps devient moins florissant.

DES VICISSITUDES DU XXe SI¨CLE AU PROJET DE DRAC

En 1903, la Chambre de commerce de Toulouse ouvre une Øcole qu�elle installe 

dans une partie des locaux de l�hôtel. Elle y rØalise des travaux d�amØnagement 

utilitaires et en devient propriØtaire en 1913. En 1926, l�effondrement du clocher 

de la Dalbade met en Ømoi ses voisins. À Saint-Jean, des dØpendances ainsi 

qu�une partie des halles du XIXe siŁcle, qui se prolongeaient sur la rue Saint-

RØmØsy, sont ØcrasØes. La Chambre de commerce charge son architecte, Jean 

Valette, de conduire rapidement la reconstruction. Le chantier se poursuit 

jusqu�en 1927, par un traitement des façades sur cour.

En 1940, une campagne de travaux a pour but d�amØliorer les circulations entre 

les ailes qui s�ordonnent autour de la cour et de diversifier les accŁs à l�Øcole. 

Valette ØlŁve une nouvelle façade sur le square implantØ au chevet de la 

Dalbade. La crØation de cet espace public s�inscrit dans la politique urbaine de 

Toulouse. Un accŁs complØmentaire ouvre Øgalement les bâtiments à l�angle 

de la rue Saint-RØmØsy et de la rue Saint-Jean. Les travaux s�Øchelonnent en 

campagnes rØguliŁres et formatent les bâtiments anciens pour la commoditØ 

de leur nouvel usage. Entre 1945 et 1947, Valette perce les murs du pavillon 

de l�escalier monumental de l�hôtel du XVIIe siŁcle pour y greffer une volØe 

supplØmentaire qui met en lien les bâtiments entre l�est et l�ouest. En 1953, un 

incendie ravage les locaux scolaires sur la rue Saint-RØmØsy. Signe des temps, le 

nouveau bâtiment de salles de classe qui s�Ørige rapidement et «�à l�Øconomie�» 

fait largement appel au bØton. Il ne sera pas considØrØ comme une �uvre 

d�architecture remarquable et sa disparition ne soulŁvera aucune indignation. 

En 1985, l�Øcole abandonne les murs chargØs d�histoire de Saint-Jean.
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Le 31 octobre 1986, l�État, par l�intermØdiaire de son ministŁre de la Culture 

reconnait l�intØrŒt historique, artistique et architectural du vØnØrable 

ensemble bâti en lui attribuant une premiŁre mesure d�inscription à l�inventaire 

supplØmentaire des monuments historiques. Mesure de reconnaissance 

et de protection qui a ØtØ suivie d�un classement le 25 octobre 1990. 

Afin d�uniformiser la protection, la commission nationale des monuments 

historiques a validØ, en 2015, une proposition de classement d�ensemble.

La derniŁre Øtape d�Øvolution de cet ensemble prestigieux et emblØmatique de 

l�histoire toulousaine est constituØe par l�installation de la Drac. Pour y loger ses 

activitØs et continuer l�histoire, il a fallu reconstituer le triumvirat ancestral� : 

commanditaire, architecte et communautØ d�occupants et rØaliser, entre 1998 

et 2005, un important programme de restauration et de crØation architecturale.

Dominique Watin Grandchamp
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UN GRAND CHANTIER DE L’ÉTAT 
ET UN DÉFI AMBITIEUX 

Lorsque dans les annØes 1990, j�occupais les fonctions de directeur rØgional des 

affaires culturelles à Toulouse, la Drac Øtait dispersØe sur trois sites diffØrents 

dans la ville� : les locaux de la rue du Taur  Øtaient vieux, sombres, aussi peu 

fonctionnels que possible, le Service rØgional de l�archØologie et le Service 

rØgional de l�Inventaire Øtaient quelque part en ville dans des locaux guŁre plus 

reluisants. Le regroupement de l�ensemble des services reprØsentait donc un 

enjeu majeur pour le bon fonctionnement de l�institution.

Les locaux de l�ancienne Øcole de commerce de Toulouse avaient ØtØ achetØs 

par le ministŁre de la Culture en 1996 pour y installer la Drac. Le pilotage de ce 

dossier complexe m�a mobilisØ au quotidien pendant trois ans, du montage du 

concours d�architecte aux nombreux Øchanges pour finaliser le projet avec la 

maîtrise d��uvre retenue. Les enjeux Øtaient nombreux et variØs.

Comme souvent, le directeur qui doit gØrer un chantier immobilier important 

se frotte pour la premiŁre fois à l�exercice de la maîtrise d�ouvrage. J�ai dß me 

tourner vers de nouvelles lectures, austŁres, qui s�appellent la loi MOP et le 

Code des marchØs publics. J�ai dß, dans un premier temps, trouver une vraie 

compØtence sur qui m�appuyer� : Ahmide Radi, en l�occurrence, un ancien de la 

premiŁre Øquipe des Grands Travaux. Un expert, aussi rugueux que rigoureux, en 

matiŁre de maîtrise d�ouvrage.

Au ministŁre qui attendait depuis longtemps la concrØtisation de ce dossier, il 

fallait prØsenter un projet solide, car il Øtait clair que ce serait le dernier chantier 

d�installation de Drac�: nous n�avions donc guŁre le droit à l�erreur�!

Le personnel de la Drac� attendait quant à lui la rØalisation d�une promesse de 

nouvelle implantation, vieille de 10 ans. Il s�agissait non seulement de rØunir les 

services avec l�objectif de les faire travailler ensemble, de «�dØcloisonner�» (pour 

reprendre le mot à la mode à l�Øpoque), de gØnØrer des Øconomies d�Øchelle 

grâce à des mutualisations, et - enfin - de donner aux agents non seulement un 

confort de travail incomparablement plus grand mais aussi la fiertØ de travailler 

dans un cadre digne du ministŁre de la Culture, ministŁre du patrimoine et de la 

crØation.
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Autre enjeu sur un dossier d�une telle complexitØ�: trouver une maîtrise d��uvre 

compØtente avec qui le dialogue soit extrŒmement suivi, respectueux et 

confiant.

Avec une complication particuliŁre puisqu�il s�agissait non seulement de 

restaurer et de rØamØnager de fond en comble le bâtiment XVIIe avec son aile 

XIXe (sur la rue Saint-Jean), mais Øgalement de concevoir un bâtiment neuf pour 

le troisiŁme côtØ du quadrilatŁre (sur la rue Saint-RØmØsy), l�Øglise de la Dalbade 

formant le dernier côtØ. Autrement dit, il fallait faire travailler ensemble un 

architecte libØral et un Architecte en chef des monuments historiques.

Je pensais sur ce point dØvelopper un thŁme qui m�est cher� : la vanitØ de ce 

qui ressemble parfois à une vraie guerre de religions, à savoir l�opposition 

patrimoine-crØation, comme s�il fallait à tout prix choisir son camp. La crØation 

d�aujourd�hui a vocation à Œtre le patrimoine de demain. Je reste convaincu, 

pour ma part, que crØation et patrimoine peuvent cohabiter sans problŁme, soit 

dans une optique de complØmentaritØ (comme c�est le cas ici), soit dans une 

confrontation franche�et assumØe.

Ici, nous avons ØchappØ à ce duel d�ego car nous avons eu la chance d�avoir en 

Jacques Munvez et Bernard Voinchet deux architectes talentueux, intelligents, 

humbles au bon sens du terme et qui ont su, à chaque fois qu�un problŁme 

survenait, trouver des solutions respectueuses des prØrogatives de l�un et de 

l�autre. Le dialogue avec eux aurait pu Œtre un enfer, ce fut un pur bonheur� : il 

n�est pas trop tard, j�espŁre, pour les en remercier.

Un dernier enjeu, sans doute pas notre prØoccupation premiŁre mais pourtant 

important, relevait de l�urbanisme� : il s�agissait rien moins que de «� rØparer� » 

littØralement un quartier, ce pâtØ de maisons Øtant depuis plus de 10 ans une 

vØritable verrue au c�ur du quartier historique de Toulouse, l�hôtel Saint-

Jean ayant mŒme ØtØ un squat trŁs frØquentØ avant que le PrØfet de l�Øpoque, 

l�excellent et regrettØ Alain Bidou, ne le fasse Øvacuer, toutes les ouvertures 

Øtant alors murØes avec «�d�ØlØgants�» parpaings qui ont dØfigurØ encore plus ce 

bâtiment dØjà souillØ par les tags.

Il a fallu ensuite faire aboutir le permis de construire avec la municipalitØ et 

affronter les interrogations, les incomprØhensions des riverains de la rue 

Saint-RØmØsy qui se rØjouissaient de la vue dØgagØe aprŁs la dØmolition du trŁs 

vilain immeuble des annØes 1950. 
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Enfin, il y a eu quelques surprises. 

Nous avions prØvu de construire un parking souterrain sous la grande cour, 

mais aprŁs quelques Øtudes et sondages, Jacques Munvez nous a fait part de 

son inquiØtude� : en dØcaissant profondØment au pied des bâtiments anciens, 

et tout particuliŁrement sous le grand mur latØral de l�Øglise de La Dalbade, il 

y avait un fort risque de dØcompression qui dØstabiliserait ces bâtiments. Les 

archØologues ont Øgalement montrØ l�excellent Øtat de conservation du cloître 

mØdiØval dont la conservation in situ s�imposait. Nous avons donc dß dØplacer 

ce parking pour creuser sous le bâtiment dØmoli, mais avec des contraintes 

beaucoup plus fortes.

Dans le mŒme temps, la dØcouverte d�enfeus et de fresques mØdiØvales d�une 

qualitØ exceptionnelle le long de l�aile sud du cloître a dØclenchØ à Toulouse et 

dans tous les milieux d�historiens un enthousiasme qui a conduit à la mise en 

place d�un important programme de recherches historiques et archØologiques 

confiØ à une Øquipe de chercheurs de l�UniversitØ de Toulouse dirigØe par Nelly 

Pousthomis. Les nombreuses connaissances acquises ont fort heureusement 

nourri le programme de restauration de l�hôtel Saint-Jean.

La troisiŁme, qui n�aurait pas dß Œtre une surprise compte tenu de l�histoire du 

site, a ØtØ la mise au jour d�une importante nØcropole mØdiØvale dont la fouille 

par les archØologues a gØnØrØ une dØpense supplØmentaire non inscrite au 

budget initial de l�opØration. DØpense tout à fait lØgitime au demeurant, a fortiori 

pour une administration qui a pour mission rØgalienne de faire respecter le code 

du patrimoine. Ce chantier devait Œtre menØ de maniŁre exemplaire, et il l�a ØtØ 

par une Øquipe de l�Institut national de recherches archØologiques prØventives 

d�abord dirigØe par Didier Rigal puis par Pierre Pisani.

Je peux dire simplement en conclusion que ce chantier, extrŒmement complexe, 

m�a passionnØ chaque jour. Je suis heureux d�apprØcier aujourd�hui la qualitØ du 

travail effectuØ par les architectes et par mes successeurs�: il a fallu encore six 

ans pour que tout le monde s�installe dans ces murs, pas plus, fort heureusement. 

Car il faut bien se dire qu�un chantier aussi ambitieux ne serait plus possible 

aujourd�hui, pour toutes les raisons que l�on peut imaginer.

 Didier Deschamps
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DE L’HÔTEL SAINT-JEAN À LA DRAC : 
MUTATIONS ET DÉBATS 
DÉONTOLOGIQUES

À l�instar de ces lointains ancŒtres modifiant dØjà les peintures pariØtales de 

Lascaux ou de Vallon-Pont-D�Arc alors vieilles de quelques millØnaires, les 

hommes n�ont cessØ de transformer, de dØmolir, de prolonger, de juxtaposer, de 

restaurer, c�est-à-dire de rØutiliser des architectures existantes. Bien entendu, 

suivant les âges, les mutations culturelles ou cultuelles, ces rØutilisations ont 

pris des visages fort divers, depuis la plus grande douceur jusqu�à l�extrŒme 

radicalitØ.

C�est ainsi qu�à l�orØe du XIIIe siŁcle, Øpoque oø advient ce que l�on appellera plus 

tard l�art gothique, le monde bouge. Si à cette Øpoque de nombreux Ødifices 

antØrieurs ont ØtØ soigneusement conservØs, dans le mŒme temps fleurissent 

les reconstructions totales ou partielles, par exemple d�Øglises, qui tØmoignent 

de modifications profondes de l�environnement existant. Si l�on y rØflØchit, la 

plupart des monuments de pierre et de verre, couverts de plomb ou de cuivre 

que sont les cathØdrales comme celle de Chartres, venaient alors, tels des 

OVNI, bousculer des paysages urbains essentiellement constituØs de maisons 

modestes, souvent en terre et bois. On peut l�imaginer, ces mutations et ces 

diffØrences suscitŁrent d�un côtØ fiertØs et croyances en l�avenir, de l�autre 

scepticismes ou rejets.

De multiples ensembles architecturaux -souvent parmi les plus fameux- sont 

issus d�Øvolutions gØnØrØes par des rØutilisations successives. Il en est ainsi 

du Mont-Saint-Michel oø, depuis le VIIIe siŁcle se sont rØpØtØs modifications, 

dØmolitions, ajouts et stratifications, et cela non seulement jusqu�au XIXe siŁcle 

lorsque la statue de l�archange prenait place au sommet de sa flŁche, mais aussi 

en ce dØbut de XXe siŁcle avec la passerelle restituant l�insularitØ de la Merveille. 

Depuis la rØvolution industrielle, les mutations dans la maîtrise du fer, du bØton, 

du verre et l�invention de l�ascenseur, puis aujourd�hui avec l�avŁnement de l�in-

formatique (utilisØe autant pour optimiser la conception des projets que pour la 

fabrication des matØriaux), nous vivons une mutation architecturale multiforme 

qui ne cesse de susciter enthousiasmes, tensions ou rejets pour ne pas dire plus. 
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Parmi les exemples phares, pour lesquels un quasi consensus s�est progressive-

ment fait jour postØrieurement aux polØmiques les plus virulentes, on ne peut 

omettre de citer la tour Eiffel vilipendØe par Victor Hugo lui-mŒme, ou encore la 

pyramide du Louvre qui en son temps avait fait l�objet d�un avis nØgatif presque 

unanime de la Commission supØrieure des monuments historiques�! Pour preuve 

que les regards peuvent Øvoluer. 

Il nous faut analyser ces diffØrents exemples de mutations et de juxtapositions 

architecturales rØussies ou contestØes, et parallŁlement les innombrables 

constructions qui ont indubitablement dØgradØ les paysages urbains ou 

dits «� naturels� »� ; car ces analyses peuvent nous garder de tout a priori ou de 

conclusions pØremptoires s�agissant des Øvolutions architecturales et des 

constructions nouvelles. En effet, souvent ces derniŁres sont perçues à tort 

comme perturbant systØmatiquement leur environnement. Or ce ne sont pas les 

tailles dØmesurØes des bâtiments nouveaux par rapport à l�environnement, que 

l�on ne supporte pas : la cathØdrale de Strasbourg, celle de Toulouse ou encore 

la tour Eiffel sont là pour en tØmoigner. Ce ne sont pas non plus les diffØrences 

de matØriaux : la pyramide du Louvre ou bien l�Hôtel de Pierre dans une ville de 

brique comme Toulouse, sont là pour nous en convaincre. De mŒme ce ne sont 

pas les diffØrences de rythmes, de couleurs, de dimensions de baies ou encore 
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la prØsence ou l�absence de toitures (visibles ou non) qui rendent un nouveau 

bâtiment perturbateur et rejetØ par tous : la visite de villes aussi diverses que 

Prague ou Barcelone illustre parfaitement ces Øvidences.

À bien y regarder et contrairement à ce que l�on a trop souvent tendance à 

croire, il faut rechercher la cause des conflits architecturaux ailleurs que dans 

des absences de ressemblance ou de similitude. Au passage remarquons que 

la recherche de ce que l�on appelle abusivement «� intØgration architecturale�» 

encourage souvent l�indØfendable, c�est-à-dire le pastiche. De mŒme, si les 

copies aboutissent parfois à l�excellence, comme pour la cour carrØe du Louvre, 

elles constituent rarement un apport architectural dØcisif de la production de leur 

temps, ni un faire-valoir de l�architecture copiØe. En ce sens, faut-il considØrer 

la copie de la façade sur rue de l�hôtel Saint-Jean comme un apport dØcisif du 

XIXe siŁcle ou bien plutôt comme un ØlØment perturbateur de l��uvre de style 

classique qui, de fait, a perdu bien plus que son axialitØ affirmØe d�origine�? 

Mais alors, d�oø proviendraient les conflits entre architectures existantes et 

nouvelles ? AssurØment, ils dØcoulent en grande partie de l�absence de dialogue 

entre ces derniŁres et l�environnement dans lequel elles sont disposØes. En 

d�autres termes, il s�agit de l�incapacitØ d�un nouvel ØlØment à «�tenir�» la place 

prØcise qui lui est assignØe -et seulement cette place-, dans un lieu lui aussi 

prØcis. Le dialogue est ce qui permet d�avoir du sens pour l�environnement, c�est 

ce qui permet de respecter et de se faire respecter, tout en Øtant diffØrent. C�est 

ce qui permet de vivre ensemble, avec des langages spØcifiques, sans exclure 

l�autre.

Qu�en est-il de l�hôtel Saint-Jean� ? De mŒme que le lieu oø il est ØrigØ, ce 

monument a tout au long de son histoire connu d�une part des crises (disparition 

du quartier antique, quasi disparition de l�Øtablissement mØdiØval dont ne 

subsistent que des enfeus peints, rude juxtaposition avec le mur plus qu�austŁre 

de l�Øglise voisine, etc.) et d�autre part des Øvolutions plus douces comme en 

tØmoignent les façades juxtaposØes autour de sa cour. 

Ainsi l�hôtel Saint-Jean est un tØmoin exemplaire d�une histoire faite de hiatus 

et de confrontations fructueuses, aujourd�hui considØrØ comme un ØlØment 

patrimonial de premier plan justifiant son classement parmi les monuments 

historiques. C�est cette histoire que nous avons essayØ de poursuivre à l�occa-

sion de l�installation de la Drac. Les ouvrages anciens pouvant Œtre conservØs 
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et restaurØs ont fait l�objet du plus grand respect. À l�inverse les ouvrages 

manquants, ont tous dß Œtre remplacØs par de nouveaux qui Øtaient indispen-

sables pour pØrenniser le monument, satisfaire la vie des futurs�«�habitants�» de 

la Drac,�et tØmoigner de ce dØbut de XXIe siŁcle. 

Mais ce faisant avons-nous suivi la charte de Venise ? Celle-ci a ØtØ pensØe il y a 

un demi siŁcle au moment oø des destructions massives et incontrôlØes dues 

prØcØdemment à la guerre puis aux multiples mutations urbaines qui apparurent 

alors dans un grand nombre de pays. Elle a permis de dØfinir les orientations 

que toute restauration sensØe devrait suivre. Mais aujourd�hui sachant que les 

objets patrimoniaux se sont multipliØs et diversifiØs de façon exponentielle, que 

la protection du patrimoine est devenue une rØelle prØoccupation partagØe, et 

que les mutations actuelles sont certainement parmi les plus radicales que le 

monde ait connues, ne faut-il pas rØactualiser notre vision de la conservation et 

de la rØutilisation des monuments�? 

En ce domaine deux grandes questions se posent au-delà du fait que chaque 

monument est unique et doit faire l�objet d�une approche spØcifique, surtout 

pas dogmatique. PremiŁrement et plus que jamais c�est une illusion� de croire 

qu�une restauration peut «�figer�» un monument. Changer d�importants volumes 

de pierres et de briques altØrØes, placer des tirants mŒme astucieusement 

dissimulØs, utiliser des patines pour rØtablir la lisibilitØ de l�architecture..., tout 

cela, qu�on le veuille ou non, a fait Øvoluer l�hôtel Saint-Jean, bien que l�ouvrage 

ait ØtØ confiØ à des compagnons aux mains expertes. DeuxiŁmement, il a ØtØ 

nØcessaire de rØaliser de nouveaux ouvrages pour remplacer ceux qui avaient 

totalement disparu. Il en a ØtØ ainsi pour Øtablir les sols du rez-de-cour : si pour 

ceux-là nous avons optØ pour des matØriaux «�naturels�», pierres et galets, leurs 
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mises en �uvre se sont clairement et volontairement dØmarquØes de celles 

utilisØes dans les siŁcles antØrieurs car il Øtait hors de question de faire du « faux 

vieux�». De mŒme, pour les fermetures des portes de la grande salle voßtØe dont 

ne subsistait aucun tØmoin, nous avons recherchØ le dialogue avec l�architecture 

existante d�une part en plaçant des vantaux totalement vitrØs qui reflŁtent le 

monument tout en le laissant voir, et d�autre part en rØalisant des châssis en acier 

oxydØ dont la matiŁre rØpond de façon renouvelØe aux teintes si prØgnantes de 

la brique. Il fallait analyser les spØcificitØs de ce monument pour le respecter, 

Œtre fidŁle à sa vie trŁs riche et le prolonger par des apports nouveaux qui tout en 

tØmoignant de leur temps, acceptent un regard croisØ avec l�existant. 

Aujourd�hui, dix ans aprŁs la fin des travaux, si nous avions à conduire un tel projet, 

ne serait-il pas souhaitable que des ambitions nouvelles permettent d�aller plus 

loin encore, afin de mieux rØpondre à ce qui me paraît constituer l�essentiel d�un 

tel monument, à savoir�: Œtre le� «�fruit�» d�une crØativitØ germant continßment 

depuis l�origine, sachant que ce fruit est autant « esprit� » que matiŁre. En ce 

dØbut de siŁcle, Œtre fidŁle à l�esprit des architectures anciennes plus encore 

qu�à leur matØrialitØ suppose des Øvolutions de doctrine.

Bernard Voinchet
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COMPRENDRE POUR CRÉER 
Plus qu�en tout autre domaine, l�architecture renvoie inØvitablement à la notion 

de temps. Un temps nØcessairement long pour qu�une rØalisation nouvelle 

trouve sa place, soit assimilØe, ingØrØe. C�est le temps de la comprØhension qui 

Øclaire et qui rØvŁle.

Dix ans n�est sans doute pas une Øchelle de temps suffisante pour fonder une 

vØritable critique, pour dØpasser l�incontournable pØriode de purgatoire imposØe 

à chaque nouveau bâtiment. 

Dix ans ne constituent sans doute pas non plus un dØlai suffisant pour prØtendre 

avoir atteint le seuil de respectabilitØ historique requis pour rØsister aux 

adaptations inappropriØes, synonymes de dØgØnØrescence du projet. « Le temps 

qui magnifie et qui abîme », qui façonne l�Øpaisseur de la ville par adjonction, 

superposition, recomposition, transgression, conservation, �

Les villes se sont construites ainsi et leur beautØ rØsulte prØcisØment de cette 

stratification des cultures. 

Cette idØe de l�architecture et de la ville constitue le matØriau principal du 

projet conçu en 1996 lors du concours lancØ par la direction rØgionale des 

affaires culturelles de Midi-PyrØnØes dans l�hôtel des Chevaliers de Saint-Jean 

de JØrusalem, un hôtel qui fait mØmoire à Toulouse depuis le XIe siŁcle, un 

monument traumatisØ par ses occupations successives, dØsertØ, dØvastØ dans 

son histoire la plus rØcente.

Pour son implantation nouvelle, le ministŁre de la Culture ne pouvait laisser 

passer l�occasion de rØaliser ici une opØration qui alliait valeur d�usage et valeur 

historique, une vØritable opØration de dØveloppement urbain pour redonner vie 

à un quartier profondØment sinistrØ depuis le dØpart des occupants de l�hôtel 

Saint-Jean. 

Recycler dans notre actualitØ technique, rØglementaire, architecturale ce 

monument pour y amØnager des espaces de travail correspondant aux normes 

de confort des bâtiments tertiaires d�aujourd�hui, tel Øtait le dØfi proposØ aux 

concurrents par le programme du concours d�architecture.

Dans un premier temps, la restauration-restitution de la partie historique 

permettait de redonner une lecture claire et authentique de l�ordre originel par 

le curetage de l�îlot dØbarrassØ des constructions parasites, le bouchement de 
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trŁs nombreuses ouvertures et arcades adventices, la remise à niveau des sols 

chamboulØs au grØ des utilisateurs successifs.

À cette restauration de la partie historique Øtait associØe une recomposition de 

l�ordre urbain par la construction d�un bâtiment formant enceinte sur les rues 

Saint-Jean et Saint-RØmØsy ; ainsi le caractŁre introverti de l�hôtel se trouvait 

prØservØ, le caractŁre urbain de l�îlot conservØ.

Cette greffe soigneusement tenue à distance des bâtiments historiques par le 

jeu des cours et atrium contribuait à la clarification de l�histoire architecturale 

du site. Le chevet de l�Øglise de la Dalbade se trouvait ainsi dØgagØ, rendu au 

regard des passants.

Autre enjeu du projet, la recherche de l�Øcriture architecturale la plus juste sur 

ce site historique sous surveillance. Les principes directeurs Øtaient de ne pas 

cØder à la tentation d�un quelconque mimØtisme qui aurait eu pour effet de 

caricaturer, voire mŒme « d�abâtardir » l�architecture historique, de ne pas cØder 

davantage à la tentation d�un exhibitionnisme inutile, d�un affrontement avec 

l�ordre existant.

Au final, les maîtres d��uvre se sont efforcØs d�adopter une Øcriture simple, 

parfois minimale, en portant une attention particuliŁre au dessin et à l�exØcution 

des dØtails, une intervention pesØe, mesurØe, sans dØcors superflus ni couleurs 

ØphØmŁres. Une Øcriture dØpouillØe au service de la puissance de l�expression de 

l�esprit des lieux, grave et austŁre.

Adopter les mŒmes matiŁres et matØriaux pour les amØnagements intØrieurs de 

chacune des trois strates historiques (XVIIe, XIXe et XXe siŁcles) Øtait une façon 

de faire disparaître la frontiŁre entre architecture morte et architecture vivante, 

pour ne pas dire entre architecture respectable parce que validØe par le temps 

et architecture jugØe trop souvent malsØante parce que construite dans son 

temps.

Maître d�ouvrage et architectes ont voulu manifester que ce siŁcle existait, 

mŒme dans le centre historique de Toulouse, et qu�il y avait « droit de citØ » ; pour 

cela, le nouveau siŁge de la culture Øtait en soi un projet symbolique.

Jacques Munvez

Munvez Castel Morel architectes
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1/ État au XVIIe siŁcle.
2/ État au XXe siŁcle.

3/ État actuel.

3

2
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État avant dØmarrage des travaux. En haut la facade sur cour. En bas côtØ 
square de Gorsse.
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La grande galerie.

Atrium de l�aile Saint Jean.
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Les galeries de la cour d�honneur restituØes dans leur 
fonction de circulation et de dØambulation, irriguent le 
projet ; c�est l�axe principal des circulations publiques qui 
dessert par prioritØ deux atriums qui structurent fortement 
l�organisation spatiale et fonctionnelle de la Drac.

TraversØs par des ascenseurs panoramiques, aisØment 
repØrables depuis les galeries de la cour d�honneur, ces 
« halls verticaux » desservent la totalitØ des services du 
programme, offrant ainsi une lecture immØdiate de leur 
implantation dŁs le niveau d�arrivØe.

Niveau entresol Niveau R + 1
01 RØunion
02 Terrasse des enfeus
03 RØunion

Niveau R + 2
01 Terrasse
02 RØunion
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Vue en plan du niveau rez-de-chaussØe
01 Porche de l�entrØe
02 Accueil
03 Cour d�honneur
04 Salle de rØception
05 Centre de documentation
06 Atrium ancien
07 Enfeus
08 Cour de service
09 Atrium neuf
10 Jardin archØologique
11 AccŁs parkings
12 DØtente / Logement de fonction
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1 - Curetage de l�îlot.

2 - Terrassement du parking souterrain.
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3 - Construction du bâtiment neuf.

4 - État actuel.
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Fouille archØologique avant la construction du bâtiment neuf.
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Le creusement de trois niveaux de stationnement 
au pied des immeubles vØtustes de la rue 
Saint-RØmØsy, en partie sous le bâtiment 
historique, au-dessus du tunnel du mØtro, dans 
un site archØologiquement dØlicat, a nØcessitØ 
des moyens techniques particuliŁrement 
complexes, longuement ØlaborØs, des travaux 
minutieusement exØcutØs.
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Le choix d�affirmer l�angle des rues 
Saint-Jean et Saint-RØmØsy, sa mise en 
perspective depuis la place des Carmes, 
permettent à la fois de composer avec 
le principe d�horizontalitØ et de faire 
rØfØrence à l�articulation habituelle 
d�un immeuble d�angle tout en la 
transgressant par sa dØconstruction sur 
le mode vertical. Cette mise en valeur, 
outre son rôle de signal urbain, permet 
aussi de signifier à l�extØrieur le caractŁre 
institutionnel du lieu nouvellement 
investi par la culture.
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La façade de la rue Saint-Jean, dans son 
Øtat existant, matØrialisait l�amorce d�un 
processus de dØstructuration : l��il passe 
d�une façade fortement rythmØe par sa 
modØnature (XVIIe siŁcle) à sa rØduction 
à�l�Øtat d�Øpure (XIXe siŁcle) ; en Øliminant les 
arcades contemporaines, il�suffisait alors que 
la façade du projet assure l�ultime passage 
de l�Øpure à l�abstraction pour clore cette 
sØquence et lui donner un�sens, le sens de 
l�histoire de l�art.



52






















































































